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LE IARGON
OV L'ANGACE DE

l'Argot Refojrmé.
GOMME IL EST A PRESENT EN"

vsagcpavmy les bons paumes.

Tiré (y recittilly des f lus fameux Argottir s de et tefç.
.Composé pac vn pillier JeEbutanche,

qui maquille en m qlacheen
laVergnedeTcuLs.'

Augmente de nouueau dans le QiclionnaWe
des motsf lussubstantifs de l'Arget,tuu e

l lesprecedentesimfressioks^tdas'tbeur



LE GKJND COÊSKB
aux argotiers.

QVATRAIN.
1E suis ce fameux argotier,Le grand Coësre de ces MiotiSj
renterue trucher & doubler
ped.ms le, boulles 8c Eremions,

P R. E F A C E.

CE grand Dieu tout puisant est autantou plus admirable y en la proteUion &
conseruation de cegrand Vniuet Sy qu'il a efiê
en la Création úrfaiïure d'iceluy, quandpar
son immense & admirable bonté y il vacon~
seruant l'eftre qu'il a donné a chacune esteee
eréesytnais particulier entent le foin qu'U a de
son animal raisonnable, chef d'ceutère deses
mains ie yeux dire l'b< mme cr ce dfon image
&semblance ( esl du tout incomprehenstble•
le neveuxpoiat Uy parl> 'ecetteprouiden-
ce,par laquelle il ya patj ,» fnourriffant Cs
consemant les Rejs ey ,/nees de la terrey

source qu'ilsson; comme despetits D eux, les
fils aisne%& lieutenant du grand Dieusur
tene• letteparle point non plus de eeitepro-uìdence qu'il a de ttouriir les Marchands,
pource qu'ilsemble que la nature leur doiue
celapour recompense de leurs peines & tra-
tattxqu'ils ontieur (j nuici t fur mer &fur

terre, Encore moi« j de cetteprouidence&
foinpaternel y qu'il a de nourrir & v;flir
tant milliers de bons, R eligieux qui oublient
& négligent leurs necesìite\ corporelles pour
s vnir du tout kDieti.pourceque ceux lafem-ibletforctr & contraindre leur m d" V par

M



leursaincle vie, de leur donner leur necesti-
te\. TA au ce qui est cligne d'admiration est
que ce bonseigneur nourrit & repaist vu no-
bre innombrable de panures gueux quiont fi
peu destin de le prier , gens qut n'ont rien &
ne trounepoint depirepays que le leur, qui ne
defire rien moins & tu luisent rien tant que
de trauailler entre le repas.

Si le "Philosophe Epieure estait de ce temps il
auro'.ttrouuedes disciples dignes de luy : cap
ils pratiquentfidellement U do&rine qu'il en
feignait ancientemen , pource que leurféli¬
cité Cplus grand conteneement n'est que de
faire grand chere & ne ti auaillerpoi m.

La necestité qui est l ìnnentrice des arts &
sciences afait \ervn moyen & inuen-
tion H ces bons pauu, proprespour autir de-
quey faire , lequel mestier s'appelle Tru¬
cher ou argoter leplus franc,leplus aisé ï ap¬
prendre y & qui mieux nourrist son Mai [Ire,
que l'onscauroit defirer,qui ne paye n'y tail-
le,ny tribut au Roy , qui viuent dis le pre¬
mier iour de l'estât, & ont encor de Vargent
de reste, qui ne fontpoint de pain benist en
leurparoisse & ne logent point de gens d'ar¬
mes che\ eux. En vn mot l'argot rend ses es'd
colliers fi admirables,stfeauant & vertueux
que c'<st comme vn compendion ou abbregé de
toutti les autres fcienèes & vertus,

Vremierement Vhumilité vous la verrt\
particulier t ment reluire en ces Soldats, qui
allansì la guerre,vous n'y remarquere^ rien
moins qu'vn vifâgefuribond & affreux, iu-
rans,frappant & vomijsans vn terrens d'in-
iures contre ces panures payfansouìlsfont lo¬
ge^ : Mats ó merveilles ? lors que leslicentieoj
ils s'en reuiennent, vous lesverre\ les plu*
humblesJesplus doux & affables le chas au
au poing,auec des parolles capables defendre

v lis rochers s'ils e(soientfufceptibleede raison,
disant auec grande humilité. Hè ! pourl'a-
mur de Dieu, aye^ compasion de nous. En
âpres vous verres paroiftre lasobriété en ces
personnes qt*iauront plus -feu que leur bien
&anrent este dtuali7íi\ « -'-,iforefts d'angou
lefme,au lieu qu'ils deuojntfaire grand che¬
re durant leurprospérité, vous les venc7xfe
contenter d'vn double ou morceau depain. O
Argot admirable , puis que tues l'aysIle <&
refuge de tous ceux qui ne fcauentplus dtquel boisfaire stesche. Les émulateurs &en-
uieux de l'argot disent qu'il y a vn arrtst parlequel les argotiers font oblige^ d'endurerbeaucoup de froid durant l'byner, mais ils en
ont appelle aux grands iours.



&âAâAiJL&&lk
©A r ot incomparable}
^ 'appuy de tous lés souffreteux,
Pf confort des misérables

indignes & nécessiteux
ì*$iue l'argot & tous les Gueux, ,

.**eveux que le trauailsoit bon,
tnncor est il v»peufascheux,
^enfermé dans vne maison,

élan'tf-ilpas ennuieuxì
►«d viuel'Argot C tous les Gueu%
lustre Soldat ejl^'-crable,
pz, eleuê iusqueso s les Cieux,
fe.tlargotiercftdei, Table,
fusilla cutfne yaut mieux,

l'Argot & tous les Gueux,

L'ORIGINE DES
ARGOT IERS.

L'Antiquité nous aprend, & ses doc¬teurs de l'argotnous enseignent qu'vn
Roy de France ayant establyles Foires a
Nyor Fontenay,&autres villes dePoitou,
plusieurs personnes se voulurent m ester de
la mercerie , pour à quoy remeáier , les
vieux«mercierss'aflemblerent& ordonnè¬
rent que ceux qui voudroient a l'aduenir
estre merciers, íe feroient receuoir par les

■ anciens nommans & appellans les petits
mercelots, péchons les autres Bleches, &
les plus riche m erciery, lelotiers hu~
rée JPuis ordonnèrent \ • certain langage
entr'eux, auec quelquesceremonies pour
estre tenus par lesprofesteurs de la merce¬
rie II arriua que plusieurs mércicrsmange-
rent leurs balles,néant- moins nelaiílerent
pas d'allir aux susdites foire ouilstrouue-
rent grande quátitéde panures gueux.des-
quelsils s'accosterent, & leur apprindrent
leur langages ceremonie. Les gueux ré¬
ciproquement leur enseignèrent charita¬
blement à mandier- Voilà d'où font íortis
tant de braues 8c fameux a rgotiers qui or¬
donnèrent vn tel ordre .qui s'enflât.
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ORDRE

OV HIERACHIE
DE L'ARGOT.

PRemierement ordonnèrent 3c esta?-bìirenr vn chef ®n General , qu'ils
nommèrent grand Coëfre Quelques r
vne ìe nomment Roy de thunes , qui est
vns erreur, car c'est qu'il y a en vn hom¬
me qui a esté grand Coëfre trois ans,
«ju'on appeUoit Roy de Thunes qui se fat- ^
uoit traifner par deux grands chiens en
vne petite ch? » :, lequel a esté exécuté
dans Bourdea'v.. pour son mal-fait. En
âpres ordonnèrent en d'aucune proutnee
vn lieutenant, qu'ils nommeroitCagous
les Archifupposts del'Argot, les Narquois,
les Orphelins, les millards les Marchan¬
diez, les Rifodez , les Malingveux, les
Capoms , les pietres les Pollistons les
Francs mitoux, les Callos , les Sabouleux,
les Hubins , les Coquillards conrtales
de Boutanche , & les conuertis tous
fubiets du grand CoëfreexceptélesNar-
quois qui ont secoué le ioug de l'obeif-,
sauce.

DICTIONNAIRE ARGOTlQ.Vfi
dressepay ordre Alphabétique.

ARtie, ' " signifie du painArtiedemeulans du pain blanc
du pain noir

du pain chandy
des œufs

vne Oye
vn four ciîpiid

acheter
emporter

fiyr
prendre
tromper

faire
l'efchìne oule dos

regret , vne poteneet
Amadoue : c'est dequoy les argetiers fe
frottent pour se faire deuenir iaunesde pa-
roistre malades.

B

B,A itaudier du castu ,1e gardien d'vnhofpitab. ,

B ibillard, vn Ministre
Baccon vn pourceau
Bauge vn coffre
Bas de tire vn bat déchaussé

Rtie,
_ ►Artiedemeulans
Artie du gros guillaume;
Artiedegiimault,
Auergos
An gmees
Abbaye ruffante
Abloquir
Autroller
Ambier
Attrimer
Afluer
A qui ger
Andoffe
Abbaye de mon



Brobuandeï
Bioque,
Bler;
Bilou,
Bande,
BoaysjOuJabrotiée
Basourdir,
Barbillons de Varane,

vue bague.'
vn double,

aller.
le membre d'vnefemme,

la maladies de Nap'es.
le fouet,

tuer,

dés naueaux.

vnebouti §ue.
de latoille.

Boutanche,
Battonze,
Ba ttouze toute battante,de la toiile neufue
Bellander, aller demander l'aumosne.
Baucher, moquer-

CRie euçrioìle de la chair.Carme, n choine ou micbe.
Ceílantes des noix.
Caluins, des raisins.
Caluine, vigne.
Camuse, vnecarpe,
Coulant, dûlaict.
Comble, chapeau.
Canton ou carruche, vne prison.
Cantonniers oucharruficiers.prisonniers.
Conte de la carruçke, Geôlier.
CaRroz on eûaflcr, chapon.
Câpres, vn carolus.
Cart de charnë. vn cart d'escu.

Coumant&rcournante, Bœuf&vache,
Casier la hane, couper la bourse
Combiiëi, pieces de vingt fols-
Castus, vn holpital.
Conce du castu , celny qnsporteles faile-

rez de shospital à la iiuiere
Cosne,
Creux,
Courbe de morne,
Cambrouse,
Chenastre ou chenu,
Coësre
Cornetsa'espices
Crotte d'hermite
Chasse noble

la mort

vne maison

épaule de mouton
vne chambriere

bon
le maìstre des gueux

les bons percscap.
poire cuittes

chasse coquin
D

vnRoy
.juper u bourse

du fromage
la terre

vn larron

DAsbuche,Détacher iebou.,! v-

Du resme,
Dure,
Doubleur ou deffardeur,

E

EMpaue,Entifle ou entonne
Escoules,
Encea'.ouer
Citerne,
Egrailler l'ornie , prendre îa poule auec

vnhain.

vn drap de liss:
vneEgliíe

oreilles
vne fressure

entendre



Esg ailler Tornìe, prendre la poule auec
vn haiti, Espeupher la foucandrie ,'c'est
quand les coupeurs de bourses jettent ce
qu ils ont defrobédepeu; d'estre surpris.
Espouserlaveufue, estrependuà vne pp-
tence. En drogue, chercher à faire fortune

F

"pElonze vne pochette
JL Frimion le marché
Flambe ' vneeípée,
Frétillé de la paille
Frolleur Vn traist: e
Froller sur îa balle, médire de qustlqu'vn
Frufquin vn habit
Fondans du beurre
Ficher baille
Fou quer on sc.. donner
Fanendel camarade
Foreft mont-rubin, vn cloaque de ville
Floutiere, ou frousteau, lien
Ficher 1a colle gourdement, c'est estre

bon trucheur en perfection.
G ,

Our plain de piuoye: vn pot de vin
iGoulpline vne pinte

Geórget vn pourpoint
Grenu du bled
Grenue de la farine
gvenafle vne grange

Galber.
Grenuche
Gueulkrd
Girolle
Gy,
Gitre
Gitre

Gauxoupicantins
Gourdement
Greíïïr

vn cheual
de i'auoine

vn biíîac
soit

1 soit
soit
• »

1 ay
despoux

beaucoup
dçsrober subtilement

Giure le membre viril de Thomme
Glier le diable
Gripis vn meufnier
Garde proye vu garderòbe
Grain vnefeu
Glace ou frapet erreâboire

H
Aperletaillis , s'ent:.-1"habillement
Haut de tire vn haut de chaulle

bouse
des liars

des febues
vn chien

Dieu

H
Haue ou bouchon
Her plus
Huistresde Varane
Habin
Haure ou grand haure

I

IAÍpinIuyte,
Icy-caille
Itre tu picte ce luyfant j as-tu beu ce iour-

d'huy. L

ouy
contre ou âpres

icy



ie pot ou pòtage
le nez

du sel
vn mouton, ou brebis

ia boucha
vn teston

delamoruS
vn couurechef

coupeurs de bourses
marchand.

Marmouzeri
Minoye
Maron
Morue,
Mornar
Mouzu
M ouillante
Marquin,
Mionsdeboulle
Marcandier,

de l'eau.
vue chemise,

la main,
vn portier
vne porte

le Soleil
la lune
leiour

vnefenestre-
vu cousteau

lerèpas
pister ou tomber de 1 eau

vn faut cert íîcat.

LAnceLime,
Louche,
Lourdant,
Lourde,
Luzsard,
Luîsarde,
Luysant
iriysante
Xingres
La merphe
Lescailler,
Lucques

Ousaille,
Narquois

Pallots
Passans, bu bassiste
Paturons
Pior.



PiauiTer
Ponìflen ou magnuce,
Pinôs
Petouze
Patron,
palladier
Pellard
Parfond
Parfonde
Paturonj de morne

Pattéd'hermite
Pacquelin
Pafquelìn
Piller du creux

Proye-le
Paturonsiecr ■nt,

R

se coucher
vne putain
des deniers

vnepistolle
pere

jrn pré
du foin

vn paílé
ynécaue

pieds de mouton
des noix

Penser
le pays

"le maistre du logis
le cul

pieds de bœuf

RAstichonRupin
Roulin
Rouaux
Rond
Roupiller
Ragot
Rufquin
Rouastie

Riuaucher, trauailler du membre duquel
ou arroufela terre.

Rifle du feuj
Rifoder, cuire ou brûler
Rouillarde vne bouteille
Rondelets les tetons ou mamelles

S

SErpeliereà ratichon: robe de PreflreSorgue, lanuict
Solir, le ventre

Saliuerne, vne escuel'e
Sasbre du bois,
Sabrieux vn volleur de bois
Salbrenault, vn Cordonnier ou Sauetier.

vn prestre
vn gentil-homme

le preuostdes mareschaux
les archers

vn fol ou douzain
dormir

vn quart d'efcu
vn efcu
du lard

Rabatteux ou doubleux de sorgue, c'est
vn larron de nuict

Rouscailler bigorne parler iargori
Riuancher

Sacre,
Seziere oufezingand.

T

TOurtouzeTabaroutabarin,
Trjmiàd,
Toile ou tollard,
Tappe,
T eziere ou tezingand
Tronche,
Trimer,
Tenante,
Toutime,
Thune,

vn sergent
luy

vn corde
Vn manteau

vn chemin
vn bourreau

la fleur de lys
soy

la teste
cheminer

vnechopine
tout

l'aumosr.e



Torniquet vn moulin
Tronche de morne vne teste de mouton.
Tournante vne clef V

VEvgne, vne villeVouzailles vous
Verdouzier, -yn iardin ou iardinier
Verdouze, pomme ou poire

ZEruer, pleurer ou crierDébrider la lourde fans tournante,
C'est ouurir vne porte fans clef-

cric, croc, c'estieboyàtoy
Hust must, grand mercy
Deflourir la picotire, c'est oster le linge de

dessus les hays
Happons les taillis,on crie^u vinaigre fup
nouzaillesjC idirefoyons oncrieaux

volleurs es nous,

Si gr is bou'êsse, ou bouzolle, c'est il gelle,
fait froid.

La tronche m'aquigere fremy,c'est la teste
me fait mal.

La picoure est fiorie : c'est labuée ou le lin¬
ge est estendnfur lahaye.

Qjst de beaux la muraile enterue, c'est pre¬
nez garde ou entend ce que vous dites,

La lourde est bridée, c'est la porte est
fermée, Ip marmouzetrlfode, c'est le pot
bmlt le pìuois battoche, c'est le vin est bas,
k crie corne , c'est la chair est puaqte*

legliner t'entrolleen son pacquelin : c'est
le Diable t'emporte en son enfer.

Pour oster la scrupule que quelques vns
pnurroientauoir de ce qu'on vie plus de
beaucoup de mots qui estoient en vfage en
l'ancien iargon, c'est que les- Archiíupo'c
qui font des efcolliers débauchez mou»
chaillans quetropde marpaux enteruoient
retranchèrent les mots fuiuants.

Premierement la teste on le nommnlt
call e à prefent c'est la tronche. Vn chapeau
on le nommoit plant, à prefent on l'appel-
le vn comble. Les pieds on les nommoic
trotins à prefeut font des pasturons. V11
manteau c'estoit vn volant, à prefent c'est
vn tabar outabarin du pr 's'appelioitde
la iaffe, à prefent c'est de nenestre. Vne
chambrierefe nommoit iimogere. à pre:
sent on l'appelle vne cambroufe. Vn che¬
min on l'appelloit peile, à prefent c'est vit
trimard Manger c'estoit biffer ou gouffer,
à préfet c'est morfier. Vne écuelle se nom-
moit crolle à prefent c'est vnesaliucrn?.
Vne sreffurese nommoit pire,à prefét c'est
en cençouer. Mennan c'estoit à dire moy,
à prefent c'est meziere ou mezingád tour¬
nant c'estoit a diretoy, à prefent faut dite
teziere ou tez it gand.

B U •



DES ESTATS CENERÀVX.'

POur a fiermi r l'estat de de ceste monar¬chie Argohqu&í iceux Argotiersor¬
donnèrent tenir par chacnn an des estats
genera-ix pour adnifer aux affaites de l'e-

. tat, 8c estoient tenus anciennement iuxte-
}a vergnedeFontenay le comte & à pré¬
sent transportez ail Languedoc, pour ce
que ce chenastre»; Pharos du Languedoc,
Anne de Montmorency,a fiché vnegran-
de somme de michon pour estrç ehiployé
tous les ans la semaine sainte pour fou-
queramorphe à tou-ime les Árgotiers,
qui se confelícront & com muniront le
Ieudysainct, orierout le grand haure
pour seziere- . laquelle conuocation &
assemblée des susdits Estats fut accordé &
av resté les articles qui en suiuent.

jirtklts accwdn
ZïntrtHx.

I

PRerrierement à esté ordonné qu'au-can Marpaut ne soit admis ny receu
pourjestr? grand Coësre, qu'il n'aye esté
Cagou , ou A i chisupost•
ìî» Qu'aucun Argrtierriefoitíìîsardydé

'defconur ir ny deceller le lecreí des affai¬
res de la monarchie qu'à ceux qui ont esté
recëus& pallez du serment.
III. Qu'aucun Mion ne soit paflé du ser¬
ment qu'auprealables il n'ait estérecognu
affectionner l'argot, & n'aistre frolleux.
IV. A esté auffi ordonné que les Argotiers
toutime qui bieront demander la thune,
soit aux bourdes ou dans les entifle, ne se
départiront qu'ils n'ayentesté refiisez neuf
fois le toutime sur peine d'estre bouilly en
bran,& plongé en lance iufqu'au proye.
Àusdits estats généraux ou proeede pre-
mierement àl'éleuation d'vn grand coësrç
ou bien oh continue celuy d'auparauant,
qui doit estre vn marp? aynt la maiestç
c5me d'vn grand Moi e,vn rabat sur
tes courbes,à tout dix t,.r\e pieces diuerses
coulotirées & bien cousue, vn bras ou iàbe
ou caisse demie pourrie en apparance,qu'il
soit bien guary en vn iour s'il vouloit.
Apres l'eflection, le grand coësre cóman-
dera à tous les Argotiers notiueau venus
de se mettre à quatre pieds contrela dure,
puis il s'aflied fur s'vn d'iceux, & lors ses
Cagousla tronchenuë 'ecóbîedásk lou¬
che, viennent-faire homage à seizîere, puis
ils son continuez ou d'autre mis en lenrs

place, âpres l'hómage on s'aiîìe contre îç-



grandcoëfre, & on met vne saiîuerneau¬
près de seziere, pour receuoir les tiibnts
de ceux qui en dbinent , puis chacun de
quelque condition qu'il íoit vient rendre
comtedesa vacation , & premierement.

DES CAGOVS.

LEscagoussont interrogez s'ils ont estésoigneux de, faire obsetùer rhonneur
qui est deub au grand coëfre s'ils ont mon-
stré cha ritablement à leurs subiets les tours
du mestier, s'ils ontdeualifez les argo tiers
qu'ils oHt rencontrez,qui ne vonloient re-
cognoistrele giand coëfre &cóbien il leur
ont ostércar ce qu'on oste aux eueux qui ne
veulent recognoistreque floutiere legrand
coëíre, tout eít 'arcde chenastreprise-,
tant leur barde,. . 2 leur michon.

Si en trimant par ies vergnes&grand tri-
mardss'ils ont point rencontré quelque
rebelles criminels de Festatrear ceux qui
bienà autreintension queceìfe quileur est
■ordonnée par le grád coëfre font déclarez
par turbateurs du repos de l'estat, si quel-
vnsfonttrouuez ils font attiiuezaux estats
Généraux, & la punis en b forme qui s'en¬
fuit.Premierement on luy ostetoiitsme son
fi nsquin.puison vrine en vneíaliueì ne- de
faíbre j auec du piuoìs aigre 8c vne poigir'e
de nrarons & auec vn torchon de frétillé,

on frotte k seizierè tant son proye,qu'il ne
luy demornie d'vn mois âpres. Voila la
charge des Cagous qui pour la peine qu'ils
ont ne fichent aucun michon au grand co¬
ëfre ains participent au butin ds deualiíez,
8c ont puislance de trucher fur le toutime,

De, A rcbisnpots de l'Argot'

LEs archiíuposts font ceux que les grecsappellent Philosophe,que les Hebreux
nomment Sctibes,leslatinsfages,les Egy-
tiens prophètes : ies indiens Gymnoío-
phistes: les aílìriens, caldées les Gaulois,
Druides : & ies perses Mages 1 les Fran¬
çois , Docteurs & les miramolins, Bonze.
En vn mot font les plus sçauans,lcs plus
habiles marpaux detoutir l'argot,qui sot
desEfcoliers débauche. uel ues Rati-
chons de ces coureurs qtu en feu net la iar-
gon à rouscailler bigorne,qui estent, retrá-
chent & reform ent l'argot ainsi qu'ils veu¬
lent. Et ont auíïï puissance de trucher fur le
toutime, fans ficher quelques floutiere.

Des Orphelins.

LEs orphelins font ces grand mions quitriment trois ou quatre Je compagnie
ils bient fut le minfufc'est à dire, trucher
fans aucun artifice ils fichent pa.r chacun an
deux menées de ronds, au-grand coëfre,

Des M.ircaiuUvrs.



MA rcandíers font ceuxqni bien t a-'irec v»egrandehaneà leurs cottes
auec vn allez chenastréírnsouin 5 V vft ra¬
bat lur les courbes, saignant auoirtroimé
des fabìeuxfur le ttimar, qui leur ontosié
leur michon toutime, ils fichent au grand
coëíre vn rusquin par an.

Desrtifft\ourifode\.
RVffezoubrûliez sót eux qui trimentauec vn certifie it,qu'ils nommée luc-
ques comme leurs bies sont misez toutime
menant auec sezailles leurs marq uiíes&
Plions faignans auoir eu de la peine pour
sauuerkurs mionsduriffl: qui ruffokle&rs
creux, le plussouuent lenrscertificats font
appostez,8c les ufalre par quelque ra-
tichod, qui bieu ecfeizailies, ils fichent
par an au grand cóësr r, quatre combriez,

Des MilUrds,

Mlllards sont ceux qui trollét fur leurandose de gras geuliards ils t,ruchét
plus au champs qu'aux vergnes ». Us font
bays des autres A'gotiers , pouree qu'ils
moi fient ce qu'ils ont tons seuls,& nefiont
point lacharité aux antres freres : quànd iU
font rensontrez des antres il faut se battre
&on leur oste leur michó,&bié sourétleur
Marquises,qui font sébát de zerner quand
enles emmeine, mais en leur cœur en sont

bien

bienaise pource que ïa piuspart d'ícefies
ne font que ponifles> ia mais ne peauíîent
aux cretx ou castus du grand haute,ny
piolles ou \\s feauent qu'il y a d'autres ar-
gotiers peauffez , iis font troll er à lent
marquises des empanes qu'ils estendent
fur la tille en quelque grenable, & la pe-
aullenc& roupilent gourdement, ils font
les piteux deuant les Pallqts qui leur sou¬
quent du fondant & du duresme, & autres
neceffitez. C'est de ceux decette condition
qu'il s'en trouue le plus de rebelles à l'e-
stat, & ceux qui obeilïent fichent aux ca«

•

gous, demy rusquin, qui le trolíent aux
estats généraux , & en rendent conte au
grand coesre- - / 'ngreux,

MAlingreux sont ceét qui ont desmaux ouplayes dont la plus pari ne
font qu'en apparence , íl truchent íur
l'entifle , c'est à di e ils feignent aîlgr les
vmsà S. Mre.ii, 'es autres feignent auoir
voué vte Mdle quelque part, quelques»'
fois ils sort gros, enflez 8c le lendemain
n'y apároist que floutiere. Ils moifienc
gourdeaient quand ils sont dans les piol¬les , ilsjcbcnt deux combriez.

LesPiepe..

LEs pietres font ceux qui truchent furlebaston rompu ; sont ceux qui ont"
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ies ïambes & bras rompus on qui ont mal
aux pasturons, qui bientauec dos potences
î'.s souquent demy ruíquin par chacun an.

L e'Sabouleux.
Abouleux font ceux que vulgairementO Otïappelle malades de Iean, dont

il y en a plus de faux que de véritablement
malades, ils s'amadouent auecdusang&
prenent dusauon blanc en la bouche, ce
qui îes fait eícumer ils triment ordinaire¬
ment aux Boules aux fremions , & aux

long des entifl- ; ou ils fe saboulentgour-
dement, émeuuent tellement le monde
à pitié qu'ils fontgreíler en leurs combles
forcé michon, dont ils bient morfier, &
acquiger grand hereaux piolles franches
ou aux castus est ceux la qui fichent lc„
plus au grand coësre, 8c qu'il luy obeiiíent
le mieux.

Lfí ballots.

CAllots font ceux qui son tigueux vé¬ritables ou cout rê faits & tant les vns

quelesarytrestruchent, tant aux Entjftes
que dans les vergnes pour trouuer dequoy
faire guérir leur tigne.qui feroient b'en
maris qu'elle fust guerre Ils eussent pris
le sseur Théodore de beze pour léur pa¬
tron pource qu'il a esté autrefois Callos,
mais à cauíe qu'ils nc l'ont po.nt trouué

au ca'endrier romain , ils n'en ont point
voulu, & aussi à cause qu'vniostrà Paris
ìl se voulut ietter en la riuiere de Seine,
peur se noyer auecvn lien couíìn, à cause
qu'ils auoient trop de mal a faire guérir
leurtigne,comme luy mefrne tesmoigne
envneEpitreescrite àíonamy Vuomard
ceux la fichent sept ronds au grand coësre.

Les Coquillasds.

COquillards font les pèlerins de S.Iacques, la plus grand par font vé¬
ritables & en viennent . Mais il y en,a aussi
qui trucíren siir le coquillard , & qui ny

. ferrent iamais, & qu'il y a plus de dix ans
qu'ils n'ont fait le pain benist en leurs par
roisses & ne peuuent trou- "le chemin à

. retourner en leurs logis „ ne fichent que
floutiere au grand coësre.

Les hubins.

HVbins son ceux la qui se disentauoiresté mordus des loups ou Kabins en¬
ragez, ils triment ordinairement auec vne
lucque,commeils bientàS ^lubert , ou
qu'ils en viennent, qu'ils fichent aux rasti-
chonspour les recommander dans les en-
tìfles,ils fichent vn ragot par an au grand
coësre.

Lftpoliffeas.
C 'f



POlissons font ceux qui ont des frus-quins qui ne valent que floutiere eu
hyuerquand le gris bouesle, c'est lors que '
leur estât est le plus chenástre, Les rupines I
& marcandíers leur fichent les vnes vn ge-
orget, les aut res vne lume ou haut de tire,
qu'ils íolillent au Barbaudier du Calìuou
àd'autresqui les veulent abloquir ils trol-
lent ordinairement à leurcqstévn gueul-
lard , aaec vne rouillarde pour mettre le
piuois, ils enteruent brauenient à attrimer
ì'ornie, il s'en trouue grande quantité aux
Estats, & fichent deux ragots au grand çq-
çfreparan. A

Les FrAnes Mittouy,

SOntceux qp« sont malades,ou qui fontsemblant dt 'estre on les nomment les
Ecaments, ilsbientappuyez survnsabre
& bandez par le front faisans les trem-s
bleurs.' Ils ne fichent que cinq ronds au
grand Coëíre.

Les Capons.

CApons font les escheuins de la tripe¬rie , dont la pluspart sontcafîeurs de
liane &doubleux. Ils ne sortent gueresdes
Vergues ils truchent dans les piolles < u ils
son louuent à l'aguet pour monchailler
s'ils trouueront quelque chose à descou-
u;rt pour le doubler. Ceux la ne fichent

f ^ '' -
...

que floutiere aux estats, car ils n'y triment
point.

Les Cowttuls de Boutanche-

C- Ourtauls de boutáches font des com-Vpagnonsd'estat dont lesvns ne ma-
q aillent que durant l'hyuer quand le gris
boucíle, l'estéestant venu,disant fy du ma¬
quillage, qu'il est myon deponifle qui à

s maistre. Voicy les castantes les verdouzes
& les caluins qui font chenastre : les autres
ne maquillent point en tout ains croisent
dessus leurs courbes quelques outils, dont
òn se sert en leur mestier, afin que la colle

• en soitplus franche. Les autres quand ils
font en quelque Vergue à ballandir, 5c
qu on leur dit qu'ils ail! moquiler, ils
rouscailles qu'il n'y a po'L . de boutanebe
de leur estât en la vergue, car ils disent

« estre d'vn autre mestier qu'ils ne font, &
'

qu'il scauent qu'il n'y enà point en ver-
; <gne : la plus grand part d'iceux son t hays

des autres argotiers , pource qu'ils font
froleux & frôlent fur la balle des freres

, quand ils font en quelque boutanchc à
maquiller. Lesconucrtis.

LEsconuertis font ceux qui changentdeReligion, ie n'entend icy parler de
ceux qui ve-itablement pour le repos Sc
tranquirice de leurs consciences se con-
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uértillent, íans fraude ne dissimulation? ie
veux donc rou cailler de ceux qui saignentie coHuertir pour la truche. Quand ils font
cn quelque Vcrgne ou il y a quelque excel¬
lent prédicateur, ils bientletrouuer , &
luy rouscaillent ainsi, monpere ie fuis dela religion & tous mes pareus aussi, i'ay
ouy quelques vnes de vos prédications qui
m ont touché ievoudrois que vous m'eus¬siez vo peueíciaircy. Alorsilfepasledeux
eu trois luyfansen conferance, puis il fautfaire profession de foy en public, puis sept
ou huict luyfans durant ils se tiennent aux
lourdes des entifles, & rouscaille ainsi,
messieurs & dames, n'oubliez pas ce Apo-í oiique & ror- ín , ie haure fçait com-
mentil greffe en letu comble,,car il n'est
pas miondechenatre mere qui ne leur fi¬
che la thune, puis ils font soigneux de tirer
vneluque en certificat de celuy qui les à
reçeus enapres ils s'enquestent ou demeu¬
re quelque mafpault, pieux ,\Sc rupines &
6c marchandiers deuotes qu'ils bient trou-
ner dans leur creux déclarent leurs néces¬
sitez alors ces chenastres pet sonné risodez
del'amour haure,&tres ioyetix de cette
conuérsion , leurs foncent detres-chena-
stres thunes, & c'est la plus chenastres tru¬
che de toutime l'argot, de s'ils aílurentaine

si les catholiques ils en font demefmeaux
hug lenots : car il y en a qui troilent de
deux fortes de lucques, les vnes pour fi¬
cher aux Rastkhons dans les entonnes, &
les autres aux babillards ou anciens de la
prétendue, qui lettr'fouque de grossi thu¬
ne Maisi! y en eut vn qui fut bien asiate,
pensant auoitdeux lucques , car il en per¬
dit la plus chenastre , c'estoit vn holan-
dois , qui estant venu en nostre Vergue
fainctementou véritablement, fe voulut
•conuertirilbia trouner vn chenastre car¬

net d'espice, & rouscailla à íeiziere qu'il
vouloit quitter la religion prétendue pour
attrimer la catholique. Le chenastre pa¬
tron le receut charitablement,^'interro¬
gea par plusieurs luy fan..ont vn entre ies
autres,il demanda à sezieres s'il n'auoitpas
quelque lucque de son babillard,ilrespond
que si, & mist la louche en safellouze,&
enttra vne , & là fiche au cornet d'espice
pour la mouscailller, & quelques luyfans,
âpres qu'il eut aquigé profession de foy,
il demanda fa Juque au patron, qui rous¬
cailla à seziere qu'il l'auoie aquigée rifo-
der. Le haure sç ait combien ceholandois
fut fafché, car me rencontrant il me rons-
c ailla. HaPillier ? que gitte esté assuré
gourdement, ca\ce cornet d'espice a tifo-



de malacque, ou eíloient les armoiries de
lavergne d'amstredam en Hollande, i'y
perds plus de cinquafite grainsde rente

le 1c dis pour auoir aísiítétceux la t'ont les
mignons du grand coësre, & ne fichent
que fioutiere.

Les drilles on Narquois.
DRilles ou Narquois font les Soldatsqui truchent la flambe fo is ìe bras

battent en ruine les entifles, & tous ies
creux des vergr.es, ils peanflent dans les
piolles, morfient & pictent si gourdement
que toutime en bourdonne- lis ont fait
banquerouteaugrandcoësre,& neveulét
plusestre ses subiects, nyle recognoistre
ce qui est vne grande perte, & a beaucoup'
énranlél'estat de la Jtionatchie argotique
Vi e autre chose qui a beaucoup gasté&
presque renuersé toute la monarchie, c'est
que tous ceux du doublage, lescafleur de
bane, ies Rabbateux, les íabrieux, & autre
donbleux du serment de la petite flambe
ne pouuans viurede leurs estats, & d'autre
part mouchaillans lesargotiers auoir tou-
fiours dequoy morfieir, voulurent lier le
doublage auec l'Argot , c'est ■ en vn mot
ioindreíes larrons auec ceux qui tnandient
leur vie, à quoy s'opposerent les bons ta¬
bles archisuppcst auec les cagous, ne vou¬

lant pas permettre vn si grând níal-heur?
Mais en ont esté contrains d'admettre les
susdits donbleux en la Monarchie, exepté
lessabneax qu'on n'a pas voulu receuoir
tellement que pourestre parfait argotier
il faut sçauoir le iargorc desblesches, ou
Merciers latruche comme les gueux, &
la subtilité des coupeurs de bourse.

Apres que les anciens argotisrs ont ren¬
du comptede leur vacations, les nouueaux
venus s'approchent & fichent cinq ronds
en la saliuerne puis on leur fait faire le fer¬
ment en cette forte."

Premierçment, ils mettent vn b&utde
leur fafbre ou bastonen la dure puis on
leur fait leuer la louçhe gauche 8c non la
droicte , pource qu'ils dnentque c'est vn
erreur de cour,puis ils rouscaillent en cette
maniéré- l'artrimeou tripeligour, puis dere-
chefi'atfimeou peflolìgottr du tout-

Apres 011 leur fait promettre 8c iurer
de rendre obeiflanceau cagoudeleur pro-
uince ,aufquelsiìs font baillez en charge
pour leut apprendre les tours du mestier.
Or cependant que l'on interroge les sus¬
dits argotiers, les marquises du grand co¬
ësre & des cagous ont foin d'allumer le
nfie, 8c faire rifoder fa criole -• car chacun
fi che son morceau,les vns fichét vne cour-



b? de mornedes autre vn morceau de rou-2
astre,les autres vn morceau de cernant,les
autres vne-escbinée de baieon, les autres
des ornies & or nichons- Tellement que !
quand toutes leurs font afiembié.es,ilsont
dequoy faire vn chenastre banquet auec i
des rouilla rdés pleines de piuois 8c du plus |
chenastre qu'on puiíle trouner , puis ils
moi fient & pistent íì gourdement que ï
que tontine en bout donne.

Apres que les estats font fì us chacun re
débat, & le s Cagons bient en la Prouince
qui leurs à esté ordonnée, & emmeinont j
auec fezail! es leurs apprentifs pour les ap- |
prendre & exercer en I'a rgor, Premier®,
ment leur enseignent à aquiger de lama-
doue de plusieurs forte,l'vne auec de l'her.
be qu'on nonmme Efclaire, pour feruir
aux Francs mittoiix, l'autre auec du cou¬

lant, du sang & vn peu de grenue pour fer- |
uir aux malingreux & aux pietret.

Apres leur enseignent à aquiger de cer¬
taine graille , pour em p esche r que les ha»
tins ne leur grondent , & ne meine du
bruit quand il patient par les villages, il
trollent cette graille en leurs gueullard
dans vne corne, & quand les chiens la fen- i
tent ils ne disent mot au contraire font
íhere à ceux qui trollent.

En âpres leurs apprennent à faire dix
mille tours, comme ie rapporte le docteur
Fouretteen son liure de la vie des Gueux
ou il raconte plusieurs histoires , entre
lesquelles est celle-cy.

II y auoit vn certaintorniquet vn gripis
qui ne fichoit iamais q ie fíoutiere aux bons
panures de Dagou du pafquelin d'anion,
entreprins de se venger & luy iouer quel¬
que tour chenastre, & pour y parutnir,
approchant du tourniquet , il diuife fa
trouppe en deux, & fait trimarder la moi «
tic par derriere le creux, & l'autre par de-
nant qui bient demander lathune la lour-
dedngripis, puis aquigent vne querelle
d'allema't, s'ils s'entrebattentensemble
Jegrippis fort auec fa Marquise & fa cam-
broufe pour mouchailler ces argoutiers se
battre & ce pendantles autres qui estoient
par derriere entrent'dans les creux dou¬
blent de la grenue, de la battauze, des li¬
mes de i'artie, & autres choses : & puis
tout doucement happe le raiilis", & bient
attendre^ceux quife battoient fur le grand
tri -nard- il racontent encore plusieurs hi¬
stoires comme celle d'vn qui monta auec
des tire fonds sn vne potence , pourcou-
perlesbrasd'vnpenç^ard pour s'enseiuir
cn vjie,grand boulle en la Vergnedeny-



ost. D'vn âutrequì contrefit l'Operateur
envn Pipet, & trompa la Rupine quiluy
auoit preste son gallier • & fiché du michon
pour ablo^uir des drogues de la Vergne
de fau mur, pour guarir son marpauc qui
auoit gra.nd mal à son chiure. Et plusieurs
autres que ie laiíí : pour n'est re prolixe.

Pour vous dire encore vn de leurs tours
qui fe pratiquent entre les doubleux feu¬
lement, c'est que quand ilspastent quel-
qu'vn du ferment de la petite flambe par
vn carrefour qui soit proche d'vn vergne
iisescriuent auecleur sasbrevne certaine
marque ou chiffre dans trimard, que les
autre doubleux recognoiffent quand ils la
mouchaillent, & iugentbien parla mar¬
que, vn tel icy, ou vn tel s'en est allé
d'icy car voila son marc ou chiffre fait de
telle façon

: <^5
DIALOGVE DE DEVX A R-

gotiers,l'vnPoliflon,& l'autre Malin*
greux,quile rencontrèrent iuxte

la lourde d'vne vergne.
le MdlingreuX'

BE Hauré t'aquigeenche.nastre santu.le polijfotì.

Et teztere auíïï fanándel, ou trimardes tu.
le Malingrettx.

En ce pafguelin de berry, on rnfe, rouscail¬
lé que truchez estoit chenastre, & en cet¬
te vergne fiche on la tunegourdement.

lepolijfon.
Quelque peu pasguere,

te Malingrtux.
La polisse y est elle chenastre?

lepolisson. _

Nenny, c'est ce qui m'afait ambierhors
cesteVergne,caríìien'eulle vn peugrifyfussentcosny de faim.

le MHìngrenx.Y a-il vn Castu en ceste vergne?
lepolison.

Iaípin.
le Malingreux,

Lst-il chenu?
lepolison.Pas gueres,les piaux ne font que de frétillé

leMalingretex.Le barfeaudier du castu est il Francillonfe
. list-ií la foucaudiere?

lepolissm.
Quefloutiere : mais tirant vers les cornetsd efpines, il y a trois ou quatre pipules, 011les piolliers font franciílons qui kíoliient
feaisd ou viens tu qui a il de nouueauj



 



lepolifîon.
Girolle, 5e benist soit le nom du Havre,

m'afait & rencontrer si chenastreocca¬
sion, ie m'en vay m'en resiouyr & chanter
vne chanson.

CHANSON DE L'ARGOT
Sur le cirant ,Sì les murailles de

PnÚìierSy cfc.

QVui veut ouy rouscaillerD'vn ap^ellé le grand cocsre,
DasbuchedesAvgotiers, .

Et des trucheursìe grand maistre,
Et aussi de tous ses vassaux.

Viue les enfans de la Truchç,
Viueles enfans de l'Argot,
Premieremenc les Cagous

Sont ainsi comme les Princes,
Et font honorez de tous
Lestrucheurs de leurs Prouinces,'
Commeauffi les Arehisupposts,

Viue les enfans de la truche
Viue les enfans de l'argot.

Les Drilles ou les Narquois
'En reuestaat de la griue, ^

En trftnardant quelque fois
Basonrdiílent nosornies,
Ou quel que chenaítre castus,

Viue les & c.

Puisauffiles Orphelins
T rouuant des piccetires flories,
En trollent souuent des mirquiiiS»
Ou quelques limes iolies,
Pour attraper quelque rahats.

Viue 5c c,
Suiuent âpres les malingreux

Et les rifodez qui truchent
Les marcandiers anec eux

Et ontchacun vne lucque
Ce qui leur eíl d'vn grand rapport,

Viue & c.

Les hubins les coquilîards,
Et sabouleux triment ensembles *
Mais ces coquins de Millards
Ne veulent suiurela bande,
Ayment mieux basourdir les gens.'

Viue&c.
Reste encor lescappons

Et les Francs mittoux qui trembleM
Les pietres 8c les polilîons,
Et les courtauls de boutanche,
Les conuertis & les callos*

Viue, ôcc.
Leurs plus cruels ennemis.
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Qtii les mettent eh grand peine,
Leur font happer le taillis,
Âmbier à perte d'haleine,
Ce font les sacres & les rauaults.

Viue,&c.
Le grand haure il faut prier,

Qu'il conseruetous ces pauures,
Qui les voudra offencer,
Que le giier les entrolle,
Ceux qui troubleront leurs repos

Viue les enfans de la tiuche,
Viue les enfans de l'Argot.

^5 $1^<$!^^ :^
CHANSON NO WELLE, A LA

louange des Argotiers & T ruchturs»
sur h chant,vn Ministre de Mol!f'

RVpins& rupine,Marpault &*Marquise,
Rupins & Rupines
M.arpau!t& Marquise,
Et les marque & les mioris.
Enternez vue chanson
pe'cesenfahs de la T ruche
Qui/ont chenastreí mions::

Pour raconter î'ordre
Rouíçaulons bigorne.

Pour raconter l'ordre,,
Roufcai Ions bigorne,
Qui enceruer ìe scaura
Apart teziere en rira,
Mais les Rupins d" 1 Verçne
Ne íont digue de cela.

Les premier en liste,
S out appeliez drilles
Les Orphelinssuinent,
Qui t ruche aux enrifles,
La flambe délions le bras
Battent en ruine haut & bas
Par tout les creux de ces vergues
Et dessous les grand trimards.

I esMarcandiers marche
Auxcoftezla hane,
Les marchandiez marche
Aux costei la hane,
Rupines vueillez ficher
Aces pauures marchandiez
Qui aux grand forest des piolles,
Ont esté denalisez.

Les miilards en suiuent
Qui ont des Po n ifles
Les miilards ensuiuent
Qui ont des poniflesj
Surl'andoffeà qui font troller
L'empaue pourleir pc-nusier,
Qui estendu fur la frétillé •
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S'en vont toníîonrs roupiller
Auffi les Malingres

Font si tristes mines
A affiles Malingres,
Font si tristes mines,
Appuyez fur vn baston
Vont demandant du michcsi
Mais quand ils font dans les pioles
Ils morfient bienl'ornichop.

Mais ô quelle angoisse,
C'est quand le gris boisse,
Mais ô quelle angoisse,
C'est quand le gris boiffe,
Pour les pietres & les cappons
Et les panures polistons,
Qui n'ent point frufquins qui vaill
Pour mieux attrimerle rond,

Puis ceux du Doublage
Les casseurs dehane,
Puis ceux du doublage,
Les casseurs de hane,
Feroientles meilleurs butins,
Sicen'estoitles rupins
Qui leur fait ficher la taupe
Quand quelqu'vn il a appris,

CHANSON DE L'ARGOT,
propre à dançer. Sur le chant

Donne nos, Donne vos,G c.

ENteruez marques & myons,I'aymela crouste de parfond,
Laviedes argotichons

l'ayme l'artie ? i'ayme la pie,
I'ayme la crouste de parfond
Au matin, quand nous leuons

I'ayme la crouste de parfond
Dans les entonnes trimardons.

I'ayme,&c.
Ou aux creux de ces Rat'estons »

I'ayme la crouste deparfond,
Nosnucquesleur présentons

l'ayme,&c-
Puis dans les boulles & Fremions

I'ayme la croustede parfond,
Cassons des hanes si pouuons.

I'aymej&c.
Puis qu'en auonsforce michon,
I'aymela croustede parfond,
Dans lespiolles le despensons-;

l'ayme.&c.
Auffi an soir quand arriuons,

i'aymela crouste deparfond,



Dans îes castus ou nous peaussons,
l'ayme,&rc.

Les BaibandierásontFrancillons,
l'ayme laci ouste de parfond ,
F«nt nfoder nos o-rnichons,
l'ayme lacroustede parfond,
Puis leurs Marquises & myons ,

l'ayme la crouste de parfond ».
Tous ensemble les morfions

I'ay me l'artie'i'aym e la pie,
l'ayme la crouste de parfond.

le malingreux.
Certes fanendel tu m'as grandement con»
folé, si tu veux trimer de compagnie nre-
ziere, nouzailles acquigerons grand che-
restesçay bien acquigçrd.esìucquer,égrail-
ler l'ornie,casier la hane aux fremions,pui-
'sé,poupber la loudanclne si quelque Rou-
aultnonchaille.

Le polis] on.
Haï leHauregardemeziere,iamaisiene
fus forgueux ne doukleux.

Lr malingreux-
Ne meziere non plus,ie rouscaille tous les
luiíans au grand haure l'oraifon qui fuit.

Oraison & priere de l'jinge,

OGrand Haure,combien que les mar-pauts de la dure ne foyent queflon-
tiere au regard deteziere,neautmoins me'D

ziere panure chétif A rgotier recognoiiïant
que mon rnorfiagetoimme vient de ta lou¬
che sacrée & liberalle, i'ose prendre la ha r-
diefle prosterné aux pasturous de ta gran¬
deur de te remercier humblement de
m'auoir fouquéla morse iusques à présent
en âpres ie te demande pardon detousles
maux que i'ay aqujgez contre tes diuins
comma'ndemens, soit en doublage oti au¬
trement,& te supplie humblement de re¬
compenser ceux a qui i'ay doublé quelque
ehose, & ceux qui m'ont fiché du michon
óu de l'artie, O chenastre Iesus, vray ha-
vre&marpaut, garde mot» amedugler
infernal, & m<mpanure corps de tomber
entre les louches do Rouin ? craignant
qu'il ne me fist: efpoufer la veufue en l'ab-
baye de monteà regret, ou ficher le bouy
ou la tape, par quelque, ô dabuche del'v-
niuers vueillez inciter les Rupins &Mar-
candiers de me ficher mes necefíìtez, afin
que iene fois reduit par vue trop grande
pauureté a eíïremyon de boule, pour cas¬
ser les hanes,ou attrimer quelque chose, o
patron celeste, ie vous demande ces»grâces
toutimes, par le mérité infiny de la cosne
de vostre sacré myon. Amen.

Le polisson.
Vo ila vpte Oraison qui est chenastre ; mas



trimons gcmrdement de peut que l'on ne
bride les lourdes de la V-eigue, caria {"or¬
gue approche, attrappcns la piolie.

le Malìngreux.
Y a il vne cambroufe en la piolIe,Fanáde!î

le polisson.
Iaspin & qui estgourdement chenastre

auxfreres, on luy fait aquiper le signe de
la croix quand elle trime en la parfonde
de peur de trouuer le mauuais en atrollant
du piuoye puis íì les freres ont quelque or-
nie elle est: morfie auec sezailles.

le Matingteux.
Elleest donc drolle comme vn bauge.

Le polisson.
Gy, & s'il y a efcrit contre son piauce

qui s'ensuit •
Celuy (jui a chenafìresransquin,

Lt dans la batte le rusquin,
jiura s'il yeut michon ficher,
^nieúr criepour morser,
Viuoye chenu pourpi&anchrr,
E t la cambroufe ason piaujser.

Le malingreux.
Astu peausté auec sez^ece;

lepolisont
l'aymerois mieux que le Glier l'eust en-
trollée que n'y auoir peaufle, i aurois peur
d'estre baudier. Le malittgreux

_

Ojiia

Quia peur des feuilles ne faut pas trime*
au sabre: mais changeons de discours, as¬
tu iamaisestc endrogue en ce pasqueln de
Berry y faic il chenastre comme l'on dit.

le polisson.
Iaspin,car quand on trimedemáder la thu¬
ne, l'on ne s'amuse pas à atiédre à la lour¬
de on entre hardiment dans les creux puis
on leur rouscaille. M o» waiftre noussommet
icy deux nu troispanure qui n'auons aucune

I commoditéydoneiy trous quelque chose peur vi-
ure. Quelque» vns relpondent, ÌAessieunt
Dieu youscontentede nescaurois que donner',

| On leur répliqué, héperesa'tts ttowprésentde quelque morcratt de viande,ou demie dou¬
ane d'ceuf,f les gens de bien ne nous donne
quelque chose, nousserons contraints desaire
pis. Quand ils enteruent rouscailler ainsi
s'ils ont quelque cho'e ils ers rncent, carils ont peur q te l'on face rifoder leurs
creux,puis onegrailie quelque ornie, 9c
on le» trollent ) isoder en vn creux chez
quelques pa'Iots , ou bien si l'on a tropd'ornie on les fait rifoder dar.s c :elque,gra"d sabre , & pout cela il faut trollec
Vn fusi! dans le gu-ullard, pour aquigerduíifle; Ha quecelaest chenastre trimons yigourdement \e malingreux-

; Mais que deuient le michon que n ouiai-



lis fichons aux estats.
le ptlifftn-.

Ha panure myon ce n'est pas à tezierea
íçauoir tout!me les secrets, ne faut- il pas
que les Chefs ayent quelque chose de par¬
ticulier : ie te veux portant rouscailler
ce que meziere en a appris , c'est qn'vn
luisant ie trimardoisauec vnde nos Ca-
gous, celuy qui fut bisourdyen la vergne
de clerae, qu'on nommcit le fieur de mal-
espargne, faisant à seziere la m esme que¬
stion que tu me fais maiatenant, il me res-
pondit, mon myon i'espere t'aquiger Ca-
gou aux premiers Estats, & iorstuenterr
ueras, & pource queie t'ayme, ie te diray
feulement , que l'on en fiche vue partie
aux chaste nobles des vergnes ou nou-
zaille sommes malreceus : pour qui per¬
mettent que les freres puissent trucher &
ballourdercinqou six lui ans aaparauant
qu'on les chaste desdites Vergnes , 5c pour
le reste cela est du secret de h Monarchie.
Ie te veux raconter vne histoire qui est ar-
riuée dans vn castus 4'vne petite Vergn^
qui a causé le p*ocez qui suit.

. jvw.vhS D'ENTRE MATHELlfi
le recbineux, O" ColUs le Souffreteux-

LE dix-huictiesme iour de Iuillet de ee-steannée icy ou de l'autre, au Castus
d'vne petite vergne d'Anjou, së rencon¬
trèrent le Cagou de Normandie auec sa
marquise, assisté de deux archifupposts, vn

'Millard Manceau & vn Narquois Tou¬
rangeau , auec vne Marquise Poicteuine,
en morsiant ensemble le Millard recon¬

naît cette Marquise qui auoit est4fìenne
il Iuy rouscaille ainsi : hé bien donc , ma

petite perrine, ne veux tu pas bier ô may ;
elle le mouchaille d'vn visage refrongné,
respondant à seziere,ô chetishabin, ché¬
tifcngneu, i'ain erois mieux que tu eustg
morsié du chenat , qaetu m'euse coupé ò
qui vne : le Millard rouscailla au CagoiuSus ma foy mon doux maísire Cagou a-
quigez rendre à meziere cette Marquise,il y a quatre ans que ie ley attrimée peur
mienne & l'y auras assigné ion douaire
pour le moins fur trouuas de la chenée
de tearre que l'auas en noustrë vileçe,
mais vne sorgue que i'estois peauffez en
vne grenafle comme i'y roupillas , hen
pierre elle se leue&entrolla mon gueul-
lard Sc ma belle roiiillardc, ouestoi peint



h^fltifledeíàmctluillian du Mans; par^
quoy mon c.ier Cagou, ic demande à vou-
zailles iustice si vous plaist.

Surqaoy le Cagou commanda ì laPoi-
cteuir e de rouscailler la vérité. Monsieur
fiftelle , orl'cst bien vray pourueu, que
ifiuou manseau m'auet attrimé pour sa
marquise, mais que m'auet pas dit qui me
sicheret tant de fasbre fur l'andosie pri-
gneu mon cagou il m'a tant sasbrée que
i'ay esté contrainte de happer le taillis 8c
ambier par le derriere 8c comme y ou
trimardois le long de qui ôgrand trimard;
quimeinede lavergne de sainct Moixaut;
à qui è giand vilage de poictée, y ou ad¬
mit y quou Narquois qui basourdiíToitle
gauxlelong d'vne picoure, & comme il
m'eust mouchaillé , il me disoit vainca
vain ma sœur t'affoirlouy ítuptesmezie-
re ,01'eílatbelplui beau que quioMan ea
q i m'appeliet tousiours grande penifle
8c grotle chaine y ou m'aíïïsitsur la dure»
puis ô fallut reffionner d'vne carme 8c
d'vne ornie quo l'auet en son gueullard»
8c puis me demanda en morsiant si i'en-
teruois casser la hane y ou l'y respondit
ne ny, que ìquou Manseagne m'auet ap-
pringu que floutiere, lors il me disit que si
te voulois trimarder ôseziere qu'il m'au-

roitbaintostappringuà caffer la hane &
débrider la loufde sans tournante, ítme
feroit paffer du serment de la petite flam¬
be 8c encore à sairedeflorir la picoure, y
ou ly respondit iaspin y ou le veu & pour
retourner iamaìs anec y quou Manseau
i'aymerois mieuxestrecofnie routa l'heu-
re, ou bain estre vine enterrée : alors le
Narquois rouscailla ou Cagou ayant le
comble à la louíche, en cette façon.

Très-haut, tres pnisiant excellent illu¬
stre, magnanime & vertueux Seigneur, il
plaira à 1a grandenr de vostre Reuerence
& Cagoutise d'auoir pitié de cette paume
marquise : car sion iugeìes causes par leur
eíkts, & l'interieur des marpaultparíes
actions qui mettent au dehors, il est iíéà
iuger de la malice de ce Manccau pat les
maiuiais traitemens qu'il à aquigé contre
icelîe, luy aquigeantvne infinité"de maux
ou entre les autres vn luyíant comme elle
eust fait rifoder df^ la criolle rostie, elle la
laisse vn peu trop riforder, elle sot çótraih-
tedela morfier toutimeau grand preìudi-
ce de sa santé, parquoy mon cher Cagou,il vous plaira d'ordonner en ía faueur
qu'elle bisra auec cetny qu'elle trouuer®
le plus chenastre , fans toutefois déroger
aux loix Argotiques, ausquelles ic trolle



& trolïeray toufîours l'honneur que ie
leurs doits, nonobstant l'audace de quel¬
ques Narquois qui ont voulu abbaisser
l'authorité de cette monarchie, à laquelle
iemefbubme.s.

SENTENCE RENDVE PAR
Usieur s Cagoit.

PHelippotconpe iarret par l'adt is desFreres& Ordonnance desEstatsGe-
nerattx Cngòodela prouince de Norman¬
die, âpres anoir mouchailléledebat meut
entre MathelinleReehineux, Millard de
sá condition, & collas le Souffreteux Nar¬
quois de condition, d'autrepart. Pour le
regard d'vne Marquise prétendue' par íe-
zaille, & âpres auoir erterué les raisons
a'vne d'aUU'Çj & dcì'adnisdenos
bien amez Siluain Torpet, & Thibaut ga-
taut, qui bient o nozailles : Auons ordon¬
né &r ordonnons,que ladite Marquise de¬
meurera auec son Narquois , comme le
trouuant le plus chenastreà son gré, pour
bier, moi fier, peausser, roupiller,&aqni-
ger letoutime qui voudront ensemble sans
troubleneempeschement, mésmes pour
leshardesque ladite Marquise a entrolée
ceux qui sont à sonvsage, commç ses li¬
mes, font garde proye, deux mirquins de

Tattoufe toute battante, vnepaire de paf-
siîìetout battant deux empauet & plusieurs
autres petitesbesongnes demeurerontà se-
ziere & pour les hardes à vsage dit-Mar-
pautíjjui estoient danslegueiillard, come
vn vieil georget , vnhaut de tire f fa belle
rouillarde.sacarneàtroller la graille, &
autres choses à son vsage- Condamnons
ladite marquise de le rendre à seziere, &
pour les espices ordonnons qu'elle fon¬
cera Tout présentement deux ragots pour
estrcemploiez à la motíe pour la compa-
pagnie, fgauoir vne menée de tonds pour
abloq.iir cieux parfonds, à cause qu'il y a
force espices, & vncombriez pourabío-
quir deux gourplines de piuoye, & trois
curmes qu'elle mesroe bisra attroller de
la plus prochaine piolle , & a destaut de
ne ttotïuer du piuoye, attroll&ra du doux
beire,& du reste du michon quelque 1p.
pin decriolle. Donné au Castus& creux
du grand haure le soir d'vne so' gue, a ores,
la morfie íès iours & an que dessus .Signé, •
Ph. coupe iarret. Siluajn, 6c Thibaut Ca-
raut en qualité d'Archi íuppost.
M LeRech-gneux, 8c C. le Soufíreteuxs
Ragonde Trigonde Poicteujne.
Michau saoul d'ouurer , Greffier &Rqfe-
ueur de l'Abbaye de S lasche.



Ctnr des miracles oh piolle franche, oh les ar¬
gotters t úr les gueux font leur

retraille.

APreivousauoir deferit Ja vie 8c lesmœurs des Gueux & Argotiers,& lç
langage donc ils vient journellement ea-
tr'euxâe pour n'estre entendus par lecoiru.
mun, 8c âpres auffi vous auoir dépeint les
inuentìons& les ruses dont ils seseruent
pour entretenir leur vie en la paresle 8c
feneantilë , i'ay trouué qu'il seroit i pro¬
pos de vous faire quelque petit discours du
lieu auquel ils font retraicte

Ce lieu s'appelle e,n leur iargon la Cour
des miracles , ou piolle franche, Se dont
1 oste se nomme piollier franciîlon , entre
les mains duquel ils mettent en depost
tout ce qu'ils ont gaigné,ear ils s'appellent
gaigner quand ils ont couppé quelque
bource, ou demeceintd'argent,,on desro¬
bé quelque autre chose. Et est dicte Cour
des miracles, d'amant que c'est le lieu oh
toutes fortes de malades trouuent leur gua
rison, c'est lk ou les aueugles recouurent
clarté , les sourds & muets entendent &

parlent,c'est le lieu ou ceux qui sont frene-
iques Se estropiez de la ceruelle reuiennét
n leurs bon sens,ou les para litique reçoi-
sn* vne entiere & faine ditpoíìtion de

leurs.

leurs corps, fhyd topique est soulagé de
son enfleure,ìa violente ardeur de iafieure
estesteinte, le flux desang estanché, 8c ou
les impotens mefmes tecouurent l'entier
maniement de tous les membres, Se en
vn mot, c'est la vraye boutique d'esculape
qui guérit toute sortes d'imfirmitezSe ma-

> ladies.Ce n'est donc pas fans subiet,qu'elle
est ainsi nommée,puis que nous en voyons
tous les iours le. estects. Caria plufpart
d'iceux paroistans beaucoup malades par
les rues ou dans les Eglises , estans reue-
nusen ceste Cour, ou piolle franche ils

f boutent 8c mangent des mieux, &c sont in¬
continent guéris de leurs rnaladie<par Sa li¬
queur bachique qui leur sert d'antidote-

D ruantage ceste Cour rend ses Courti¬
sans si libres Se affranchis de tout soin des
affaires du monde, qu'ils rit se soucient da

'Futur iouyílent paisiblement du preíent, &
selon leur gain font leur defperiee íàns
qu'il reste rien pour le lendemain. Sçachás
bien que fa prouidence diuine nourrit &
alimente toutes les créatures de la terre,
leur pouruoira de viande pour les raflasier
Etcra'gnant que ce qu'ils auroiéntde re-
serue n'inquietast en quelque feço n leur
repos lors qu'incontinent âpres leur tra¬
çai! ordinaire, Scieur réfection prise,1g

F



sommeil se vient insensiblement glîfler fur «
leurs paupières, pour les faire ouyr de la "
douceurdeces charmes. Us viuentdis-ie
tellement enfeueiis dans l'oisiueté (quia
bon droict: est eílimce la mere detoutes t
meschantes inuentions, la source & origi- r '
nés des vices& lapepinieredetous maux) j
qu'ils preferwoient volontiers ceste ma- {V
niere de vie à tous les contente mens&de-
iices du monde si elles estoient accompa- |j
gnées de quelque peu de trauail.Ie ne m'c- ,j
fìendray d'auantage fur ce discours, crai¬
gnant que quelque esprit Ieger qui auroit
leiugemens de trauersne vint à le cenfu-. i
rer ,&dire queievoudrois en celaestein-1:
drela charité des gens de bien en vers les
pauures : mais tant s'en faut que ie n'aye
iamais eu vne feule penséede la refroidir
en quelque façon que ce soit, qu'au con¬
traire si mes paroles auoient affez d'ener-
gie «Se d'essicaee pour vous l'augmenter ' !
d'auantage, ievoudrqis couldreíesiours j
& les nuict-s ensemble »pour les employer
à vn si bon office. Mon intention n'estant i

pas aussi de parler de ces panures desquels q
tiostre Seig. fait mention en fonEuangile. \
Mais bien de ceux qui errans & vacabons r
par ie monde , fans aucune incommodité j
de leurs membres meurent vne vie du J

tout fainéanté & paresseuse , & comme
scellons mangent le miel des abeilles, &
toutefois ne font ne miel ne cire*

FIN-

^areìouijsance Je Arêtierssur U
frise de la Rochelle.

PVisqaerAngluehe qui estoit esgarée,contrainte parla faim à estéarriméa
II y aura du repos & plus de griue en France,
Et faudra aux ornics pour trimer des potences^

Sus doncfrcres argotiers,selon nostrc musiqueFaut chanter goiirdement au haure ce cantiqueHonòrant son sainct nom qui a bcny, les ArmesDu dasbuche François,malgré toutes alarmes
Commencez Rastichons Rupins & marcádicrs

Laboureurs, vignerons fit tousles Argotiers,Entremêliez vos chants sefalíant qu'vnelaugu»A fin de rouscailler la diurne louange.Ochenastre Seigneur, qui d'vne forte louscheAs fait humilier ceste Vergne farouche,Dessus lej paturons du dasbuche Louys,
L'aquìgeaar triompher dessus ses ennemis.
Nouzailles retendons mille grâces immortelleEt à teziere soit gloire sempiternelle,

Que leciel fie la dure, les sasbres 3c campagne*Les cauernes rochers , fit superbes montagnes.
Te b-nillentà iamais accordant *eur sssenc»,

Ou le son de nos voix par grand resiouissance.
En te priant aussi detoufiours cooseruer
La noble Heur de Lys , 8c de vouloi: foccer.

Pour combler de bon- heur 8c bénédictions.
A son oirvctj bien aymé de beaux petits Myons,



>r .£»• *a ement te prions pour les PrUvces,
uhçnastre Pharot des Vergues & Prouinces >

Etceux qu'on a coiny bifourii à la griue
Qu'a téziereSeig íttréternellement viiie.

ïIN.
î

L V c Q_V E.

NOuì^ailles arcbisupoft da !a Monarchieargotique.De iatttborieé du grand Co-
efresouquons pour hupque authentique! à
toutimes qu'il appartiendra. Qúfauons mou-
cbaillé le présent liure intitule• Le Iargon
ou langage de l'Argot reformé,&c. Er n'a-
uons trouue eniceluy que flontiere qui soit
xontraheìseftat decette dite Monarchie ar.
got'jjue. Ainsl'auons trouuê vtilt & profita-
blepourl'infìtucìion de tous argot!ers, & au¬
tres qui voudront enteruer & rouscailler Bi¬
gorne, i iquige & pafîe dans vne Gfenaflt U
b«ip}iefrr>( Qalcnde deVewier & luisans de
Mardy Gras, en tefmoin dequoy auon sftgne
lesprefentes.

fiacre l'amballevr.

&P1ÏIL1BERT GANDALIM.
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